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Histoire de lu dévotion au Très Saint Enfant Jésus
IV - Après les persécutions

Sitôt close Père sanglante des persécutions 
suscitées par les empereurs païens, l'institu­
tion de la fête de Noël vient orienter davanta­
ge la piété des fidèles vers l'Enfant de la Crè­
che. Noël est probablement la plus ancienne 
fête spécifiquement chrétienne. Avant 336, 
Rome célèbre la naissance du Sauveur le 25 
décembre, et fait de cette date le point de 
départ du c/cle liturgique. C'est donc à l'é­
poque où l'Église sortait des catacombes pour 
s'épanouir librement que prit naissance la 
fête de Noël. De Rome, elle passa en Orient 
où elle se confondait, au 6 janvier, avec la 
fête de l'Epiphanie.

me elle l'est de nos jours.

* * *

Une autre fête de Jésus, la Présentation au 
temple, plus connue de nos jours sous le nom 
de Purification de Marie, est aussi très ancien­
ne. On la célébrait à Jérusalem en 380, le 14 
février. Quand on fixa Noël au 25 décembre 
plutôt qu'au 6 janvier, !a fête qu'on appelait 
alors "la rencontre de l'Enfant Jésus et de 
saint Simeon" fut avancée au 2 février, com­

Parmi les premières homélies prononcées 
par un docteur de l'Église le jour de Noël, 
nous avons celle de saint Grégoire de Nysse 
(mort en 395). Admirons ses belles paroles. 
"Il est enveloppé de langes, ce Jésus qui a pris 
sur lui les liens de nos péchés. C'est dans une 
grotte, la demeure des animaux, qu'est né le 
Verbe, pour que "le boeuf connaisse son pos­
sesseur, et l'âne, la crèche de son maître". 
Le boeuf est le symbole de celui qui est as­
sujetti à la loi; l'âne, l'animal fait pour porter 
les fardeaux, est le symbole de celui qui est 
chargé du péché du culte des idoles. Du reste, 
la nourriture ordinaire des animaux n'est-elle 
pas le foin? Mais la créature raisonnable se 
nourrit de pain. C'est dans une crèche, de­
meure des animaux, que s'est reposé le pain 
de vie descendu du ciel afin que les créatures 
puissent devenir spirituelleç"

Fr. M.-Cyrille, é.c.
(A suivre)
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Les bonnes pommes juteuses 
du Canada sont célèbres de par 
le monde; pour les Canadiens el­
les représentent une manne, une 
richesse pour la santé et pour le 
compte de banque du pomicul- 
teur.

Voilà pourquoi, sans doute, en 
particulier dans la province de 
Québec, on éprouve le goût de 
se réjouir à la fin de la récolte 
annuelle; dans quelques locali­
tés s'organise LA FETE DES 
POMMES,

Autrefois, au moment de l'abondance, des barges de pommes 
venues du Richelieu s'arrêtaient à Berthier et aux villes dissémi­
nées le long du fleuve. La population se rendait alors au port pour 
déguster le fruit délicieux et en apporter de pleins barils à la 
maison.

Aujourd'hui, la fête des pommes fournit l'occasion de faire 
de même et d'en remercier le Ciel.

Nous, les jeunes, qui participerons peut-être à ces célébrations 
ou en organiserons à l'école, pourrons semer un peu de bonne hu­
meur par des jeux et concours de toutes sortes: mordre dans une 
pomme suspendue au bout d'un fil, essayer de croquer une pomme 
qui flotte dans un baril d'eau; ou par des charades mimées sur le 
sujet des pommes: VER-GER, RE-COL-TER, etc; ou par des chants 
appropriés: "Michaud est monté dans un grand pommier.. 
(voir page 14).

Bonne fête des pommes.
Roger

No 4 — 15 octobre 1956 Page 3



< ViM •

H
\

Saluer une reine est un grand 
honneur... une faveur enviée.

Saviez-vous que nous pouvons, 
tous, saluer la .Reine du Ciel et 
de la terre. Tous les jours et mê­
me plusieurs fois par jour, nous 
pouvons saluer la Sainte Vierge.

Ce qui devrait nous porter à le 
faire souvent, c’est que la Sainte 
Vierge, en plus d’être Reine, est 
notre Mère. Comme Reine, elle est 
très puissante; comme Mère, elle 
a tous les sentiments de tendresse 
pour exciter notre confiance.

Disons donc des Ave avec con­
fiance,

La Sainte Vierge aime se faire 
saluer par l’Ave Maria. Lisez, cette 
touchante histoire pour vous en 
convaincre davantage.

Ave de saint Bernard

Marie daigna un jour témoigner 
sa satisfaction par un célèbre mi­
racle à l’un de ses plus illustres 
serviteurs, au grand saint Bernard, 
abbé de Clairvaux.

Au milieu du Xlle siècle, on 
voyait dans les forêts qui sépa­
raient la Flandre du Brabant, une 
abbaye de religieux bénédictins, 
devenue célèbre sous le nom d’ab­
baye d’Afflighem.

Bernard, qui parcourait la Fran­
ce et l’Allemagne pour prêcher la 
seconde croisade, était venu se re­
poser quelques jours dans la pieu­
se abbaye. Au fond du cloître se 
trouvait une statue en bois de la 
Mère de Dieu, placée sur sa base, 
Marie tenant son divin Enfant dans 
ses bras, semblait regarder avec 
amour et bénir sans cesse les re­
ligieux qui passaient toute la jour­
née devant elle.

Bernard ne passait jamais sans 
lui adresser la Salutation angéli­

UR SALUER
E REINE

*i.t*

que: Ave Maria! disait-il en jetant 
sur elle un regard de tendresse.

Une fois, s’étant agenouillé aux 
pieds de la sainte image, il répé­
tait avec effusion la salutation fa­
vorite et au moment où il achevait 
de dire: Ave Maria, il entendit 
l’image, devenue comme vivante, 
lui répondre: Ave Bernarde!

Saint Bernard fut tellement tou­
ché de cette délicatesse de la Mère 
de Dieu qu’il laissa le pavillon de 
sa crosse en témoignage de recon­
naissance.

Des modèles

Beaucoup de saints, à la suite de 
saint Bernard, ont aimé redire des 
Ave,

Saint Bernardin de Sienne nous 
dit: “Chaque fois que nous saluons 
Marie, elle nous salue à son tour, 
car elle est pleine d’amabilité et 
de courtoisie, et elle ne manque 
jamais de répondre à nos saluts 
par un salut des plus affables. Si 
nous la saluons mille fois par jour, 
mille fois elle nous rendra un sa­
lut bienveillant”.

C’est pourquoi plusieurs saints 
personnages ont eu l’amour et la 
pratique de la saluer souvent et à 
des heures régulières: trois fois, 
le matin et le soir, suivant la cou­
tume de saint Antoine de Padoue; 
chaque fois que l’heure sonne, sui­
vant la pratique du bienheureux 
Marcellin Champagnat.

* * *

Un ange venait éveiller saint 
Alphonse Rodriguez pour qu’il fût 
fidèle à dire l’Ave Maria, toutes 
les heures.

Lorsque sainte Catherine de 
Sienne montait ou descendait un 
escalier, elle récitait l’Ave à cha­
que degré. A l’âge de sept ans, 
elle récitait l’Ave Maria avec tant 
de ferveur qu’on ne pouvait l’en­
tendre sans en être touché et mê­
me converti.

* * *

Marie aime les “Ave”

Marie aime entendre cette salu­
tation.

Un jour que sainte Gertrude était 
tellement malade qu’elle ne pou­
vait, selon son habitude, réciter les 
cent, cinquante Ave Maria de son 
Rosaire, elle eut l’idée de dire au 
moins les deux premières paroles: 
Ave Maria, et de saluer ainsi cent 
cinquante fois la bonne Vierge.

Marie daigna lui apparaître, te­
nant en ses mains une couronne 
de cent cinquante magnifiques ro­
ses; elle la lui mit sur la tête en 
lui disant:

“Ces deux courtes paroles m’ont 
été aussi agréables que si tu m’a­
vais adressé chaque fois, la Saluta­
tion angélique tout entière; car tu 
as fait ce que tu as pu”.

Et nous ... pendant le mois du 
Rosaire

Un bon moyen de passer un mois 
du Rosaire d’une manière fructu­
euse, me demandez-vous?

Imitez les saints dont on vient 
de parler. Dire des AVE. C’est fa­
cile. On peut en dire partout, mê­
me en se rendant à l’école. Disons 
des AVE avec confiance et esprit 
de foi, et la Sainte Vierge sera 
contente, et Jésus, son fils, nous 
bénira.

F. Joseph-Roland, m.
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★ Un touriste, c’est 
un vagabond avec de 
l’argent.

Aldanack

Un homme réel­
lement grand, c’est ce­
lui près duquel les au­
tres ont l’impression 
de l'être. Chesterton

ifc La chair du kan­
gourou est un mets de 
choix chez les Austra­
liens.

★ Tout homme est 
un héros pour son 
fils... jusqu’au jour 
où il essaie d’aider ce­
lui-ci à faire son de­
voir d’algèbre. Anon

★ il arrive souvent 
que ceux dont on parle 
le moins sur la terre 
soient mieux connus 
dans le ciel. Caussin

★ Le meilleur 
moyen pour venir à

bout de la colère, c’est 
de lui accorder un sur­
sis. — Proverbe chi­
nois

★ Parmi les oi­
seaux qui parlent, les 
mâles dit-on sont gé­
néralement plus ba­
vards que leurs compa­
gnes. Il ne faudrait pas 
oublier que cela se

passe dans le monde 
des oiseaux ...

★ La plupart des 
animaux sont difficiles 
à soigner lorsqu’ils 
sont malades. Les élé­
phants au contraire

montrent une «intelli­
gence» peu commune 
chez les animaux en se

soumettant volontiers 
aux soins de médecins 
et dentistes.

★ Tournez votre 
visage du côté du so­
leil ... et vous ne ver­
rez plus les ombres.

Helen Keller

★ Une personne 
sage c’est celle qui sait 
à 40 ans la dixième 
partie de ce quelle 
croyait savoir à 1 8 ans.

Olin Miller

★ Une personne 
pesant cent livres sur 
la terre pèserait seule­
ment trente-huit livres 
sur Mars, mais sur Ju­
piter ferait pencher le 
plateau de la balance 
jusqu’à trois-cent-seize 
livres.

★ Nous nous plai­
gnons que la vie est 
courte et nous agissons 
comme si elle ne de­
vait jamais finir.

★ Quand on perd 
sa fortune, rien n’est 
perdu; quand on perd 
sa santé, quelque chose 
est perdu; quand on 
perd son honneur, tout 
est perdu.

★ Pour devenir un 
bon chanteur, selon 
Enrico Caruso: «Il 
faut une large poitrine, 
une grande bouche, 
90 % de mémoire, 
10 % d’intelligence, 
beaucoup de travail, et 
quelque chose dans le 
coeur.»

★ Un bon orateur 
gagne votre admira­
tion, mais celui qui sait 
écouter fait la conquê­
te de votre coeur.

Anon

★ Toute nation 
grandit à partir du jour 
où elle a compris 
qu’il y a autant de no­
blesse à labourer un 
champ qu’à écrire un 
poème.

MAIRES ET MAIRES­

SES des terroins de 

jeux des villes du Ca­
nada, EN NOVEM­

BRE, GRAND CON­

COURS POUR VOUS. 

Consultez votre revue.
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OR, UN J OU fi. Qu'/L N£TTQyA/T L 'Alt
RièR,e_ ûE AUTEL

J de Notre-Dame
Résumé des premières pages parues 
dans le numéro du 1er octobre.

Patrick Peyton, un jeune irlandais, né 
dans un foyer où la dévotion au Rosaire 
était très vive, vint aux Etats-Unis en 
1928. Il réussit d'abord à s'engager 
comme apprenti mécanicien sur un 

chantier de construction.
MA/S LE CHANTIER. CONOEù/A 3/6NTÔT SES 
UVR/ERS ET PATRICK , LMPU/SSANTÀ TROUVER. 
N NOUVEL EMPLOI, ACCEPTA LA TACHE DE

ENCORE CET TE \--- —4JWJ
iDéE DU SACERDOCE QUI 
ME RE VIENT/ ET PLUS FOR

► Te oue Jamais/
A LO Its, PUISQUE VOUS i 

LE VOULEZ..S€:i&Neuit.... J

PAT ce Ri
rP AILLEURS , TON FRÈRE 
TOM,SONGE Â ENTRER. 
Au ôéMiNAirçe ,luî ’*gjj 

T Aussi . ainsi ... Æ
ME CROYEZ-vous 
TROP ÂGÉ POUR- ' 
DEVENIR PRÊTRE?

r mais non ,pat/ tu es
ENCORE JEUNE ET SOLIDE 
JE SUIS SUR QUE TOUT^
K s'arrangera bien . j

QUE' DITES-VOUS 
sLÂ .MONSEIGNEUR

ALORS (PUE LE DÉVOUÉ PASTEUR CE
deux Pftoréeés. quatre pênes_   - ^   _____ _ c   _■ _ _ «

WComme ça , je dois j 
RETENIR. VOTRE PLACE 
AU SÉMINAIRE STE-CROix 
t POUR SEPTEMBRE../^

/CHARLiE ! H AlDERAIS-TU 
PÂ ÉTUDiER. UN PEU DE 
LATIN PENDANT LES RjÉ 
CRÉATiONS P. JE Nf V 4 

Irt:COMPRENDS RIEN/

Avec-
PL Ai si R?

CE SERAIT 
M ER.VElLL.EUX

«Miflllfc-Si ' Jî
_ ■M

5:

BBnBBBOB
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GU en PENSEZ'VOUS 
PERE HA&GERTy ?

îr&J-C ECOUTE ; PAT... * jk__\
*ii_ FAUT FAÎRE UN CHOIX.
NE PENSE PLUS À CES OPÉRATIONS 
TU AS) LA FOI, PROUVE'LE '

LA YIER.6E n'A PAS BESOIN ^ 
PE TE BRÎSEIE LES OS POUR. 1 

TE SAUVER- . PARLE -Ll/i, J 
PAT, À LA V/ER&E'

'"'«LORS , PATRICK , 
VOUS N'AVEZ. PAS 
CHAN&é D'iPÈfc?

GÊST EN—1 
TENDU; VOUS 
b» iREZd^

NON , PERE7 ET JE VOUDRAIS , > 
BiEN QU'ON M'ENVOIE AU SÉ­
MINAIRE DES MISSIONS ÈTRAN 

GÈRES DE SAINTE-cRoix.^

VOUS ETES SURS 
l DE CEd ? r-<

S LES TRAITEMENTS SEULS ^ 
N'APPORTENT AUCUN PROGRÈS. 
dL VOUS FAUDRA SUBIR TROIS 

OPÉRATIONS importantes7

OH.’TOUT A FAIT

ap&ês no/t ANNE'es,
AU CO U ILS DES QUELLES
ils FO/tenr souvent 
TëNTéS £>£ TOUT A-
ôandonner ,ces peux 
frères sortirent
fiiPLOMBS fie L 'UNI 
s/ré NOTRE-fiAME.f/N- 
O/ANAj __ ±CUK MOiS 
PLUS TAP fi,/LS EN —
T PAIENT ENSEMBLE- 
AU NDV/CiAT DES Pè~ 
/les oe sainte-croix.

MAiS Dieu AV Air fi’AUTRES PLANS. EN FÉVRJER /939, "NE //ÉMORRAOiS fié- 
vécA O UE LE JEUNE NE L/DIEUX ÈTA/T ATTEINT DE TUÔERCULOSE PULMONAIRE.

ONZE 
fi'HO ~

(- TL-1

v

ON, TANDIS Que PATRICK PS Si TA/T A S£ SOU­
METTRE A LA DECISION DES MEDECINS , UN 
fiE SES AN Cie NS PROFESSEURS VINT LE

IL PARIA Si &l£N A LA MERE 
PE fiieu ÇUE TOUTE TRACE OE 
ruaepeuLoSE ois parut en

QUEL QU ES SE MA f NES .

A L AUTOMNE fiE (939, PA­
TRICK RETOURNA/T SOYEUX
au sëM/NAiftE PE. THéoio&ie 

Â WASH/NOTGM.
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le /5 Jo/n /$/*/, par on pr/v/lèoe /nés Pè-
fté, PATRICK RSC&VAtrl'ONCT/ÇN SACeRPOTA
le , en MEME temps---------------- — — -----------------------------*OS SON FRERE TOM

toutes

oe QUELLE FAÇON AUA/T-/L LE FA/RE P CECA, /L NE LE SAVA/T PAS. MA/S LA V/Eft- 
GE LE PRÉPARAIT EN SECRET A UN APOS TOLA T TOUT Â FA/Y MODERNE ET QUE 
PERSONNE ME POUVA/T PRÈVO/P. /WÈ^ï'SIL

pere supérieur , je
DÉSIRERAIS QUETER 
■POUR. BÂTiR ONE CHA
Pelle a marie, sur. 
la route la plus 

i f RÉCUEMTEE VE5JÊ 
[ Etats-Unis, x-rrft^

AUPARAVANT, 
LE SE! EN EUR 
VOULUT, SEM­
BLE-T-IL , é- 
PRÔUVER L'C- 
SE/S SAN CE DU 

NOUVEAU 
PRE T RE.

nWV^ non , mon ami, oubliez cela/
A L'ÉCOLE D'ALBANY, OU JE VOUS 

ENVOIE,VOUS TROUVEREZ SÛREMENT 
^OOCASitJg^^^jRE Ai ME R LA viERGE

mmm CETTE FO/S ENCORE , LE PERE PEYTON V/NT 
CONSULTER %0N SUPéR/EUR.

réc£À/E7. UNE LETTRE Â
SON exe. N&R ... J-Â-4

5 S'iLVOUS ENCOURA&E,je VOUS 
DONNERAI TOUTES LES AUTORISA 
^ Tl ON S NÉCESSAIRES. . ' .

' ENFIN : J Al TROUVE. 
J OBTIENDRAI QU'AU 
MOINS 10.000 FAMIL­

LES AMÉRICAINES 
Ü^S'EN GAGENT A . 

RÉCITER. CHA- 
QUE SOÎR LE 

\ [ CHAPELET 
VA EN COMMUN.^

'K&î-

lût 9k

’M3L
feiSiâ;

'S#*4

fAfÀ-

MA BONNE MERE
SAIS QUE EST GRACE VOUS

Si PRETRESUIS EN RETOUR. 
’ VOUS .JE DEPENSER.VEUX POUR

MES FORCES
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DÉPOURVU DE TOUT
argent, ne rossé - 
dant Mène pas, oA/e 
ma eu i ne à écrJre, 
le PèrtG peyroM,
COMMENÇA /MME- 
D/A TE ME NT L OR.&4 - 
N/SAT/ON oe SA CROI­
SADE.

UNE /ZEL/&/EUSE 
ù'ALÔANY ET QUEL­
QUES Jeu A/es f=iL- 
LGS S'OFFRIRENT 
À FA/RE LE TRA­
VAIL 06 SUREAU.

pendant des 
Joues, le va/liant
APÔTRE DICTA 
D' INNOMBRABLES 
LETTRES 

*

MAIS... b'0U VIENT 
TOUT CE P A Pi BR. ?

/c EST JOANNE OU! L'A> 
ACHETÉ . ET SON FRÈRE 

PAUL A PAVÉ LES .
ENVELOPPES/ j-t

F IL FAUDRA BIEN QUE LES ANGES 
FASSENT LA Ll VRAiSON CAR NOUS . 

N'AVONS PAS DE TIMBRES > ^

i

COMME
TOUS LES CATHOLIQUES AMER/CA/NS

Dieu
prière Vlva nf,

en*re Juj

■ouco up, D!

lejTnf', ,rav°M

es Miracles,
p°>mk EHCa)m&EAHÎ€ 

AFFWèmHT 
L SANS TARDER.

fl Ai S DE PÈRE AVAIT D'AUTRES PROJETS. 
UN MATIN, /L SE RENDIT AL PRÈS DU DJREC- 
TeuR. D'UNE DES STATIONS RAùioPRON/QUES 
ù 'ALBANY.

'PERSONNE , CAR. CE QUART 
D'HEURE DONNÉ À DIEU ET 
À LA VIERGE SERA LE ^ 
PLUS POPULATE DE f8 

. TOUTE LA SEMAtNE LÆ
DONNEZ.-MOI UN QUART ^ 

Pm D’HEURE CHAQUE SEMAiNE 
POUR LA RÉ CITATION DO CHAPELET.

► Dites - donc, \
VOUS NC HASP- 
QUE Z PAS d'AU- 
l DACE ,VOUS^ y

ET.. GUI PAYERA 
CE PROGRAMME?

rlgfm

No 4 15 octobre 1956 Page 9



_____

MAIS BIENTOT
CE PROGRAMME N EST

■ c?uun début, il me faut au moins
CENT STATIONS POUR. COUVRIR. TOUTE . 

______ __ L AMéttiQUE. rf3PRIEZ POUR NOUS, PAUVRES 
PECHEURS, MAINTENANT ETA 

L’HEURE t>£ NOTRE MORT...*.

cevr dire qu il vous
FAUDRAIT D'ABORD UNE 
FORTUNE , MClT PÈRE 'j

; Voie' CE QUE JE DESIRE,
UN PROGRAMME GRATUIT SUR­

TOUT le réseau/ et... le soir

^MAÎS... VOUS N ÊTES PAS SÈRteUxP 
ce TEMPS-LÀ EST TROP PRÉCIEUX . 
POUR. LE DONNER. A UN PROGRAM­
ME QUE PERSONNE NE VOUDRA PAYER

feïss

mxmmm

EN EFFET, ce P ne T fie A L'Ai ft T/M/OE NE RECULA/T DEVANT AUCUN OBSTACLE . AOSS/,
QUELQUES SEMA/NES PLUS TARJ>~ ALORS QUE LA SECONDE &UERRE MONO/ALE AVAIT 
ATTEINT UN POINT CRITIQUE,— LES RAD/OPHiL€S DE 14 RéciON ù'ALBANV ENTENDÎ'- 
RENT CET APPEL EMOUVANT /

m

...DERRIERE LARMEE DES 
COMBATTANTS IL FAUT UNE
ARMÉE de priants/ ,

UN MONDE EN PRIERE 
EST UN MONDE EN PAiX,

CS SOt/C-LÀ, UNE FAMILLE FUT /NV/TÉS PAR
LE PÊNE PET TON À fié CITER LE CHAPELET 
DEVANT LE MICRO. 

ET fL EN FUT AINSI, LES S EMA INES Oui SUI­
VIRENT...

f B/NQU/éTER DE CONNAITRE LES
i D ’un RésEPjy radiophonique, t 'au-

L/X FONDATEUR SE REND/Y AUX BUREAUX 
LA* MUTUAL BROADCASTING SYSTEM " 

DAME LE REÇUT

CETTE PILULE ETA/TAURE À AVALER, 
AUSSi.. •

ECOUTEZ ,MADAME:
VOUS VOULEZ. QUE LES 
HOMMES SE TRAITENT 
COMME DES FRÈRES P 

LAISSEZ-MO» LEUR. DIRE 
QUE NOUS AVONS TOUS UN 
MÊME PERE ,Di EU , ET 
UNE MEME MÈRE, LA 
JVlERÉE MARIE.
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voici : si vous etes capable

D'iNTÉRESSER. À Y0TRE P»RO: 
jET QUELQUES GRANDES ÈTOI
les d'hcllywcod,la"mutual" 
. FERA SA PART. Jr——il

<îe REéRerre que ces paro 
les N'AieNT pas èrê dîtes
POUR NOS MÎLÜONS D'AU-, 

DITEURS.

JE PUÎS LES REDIRE
madame/ et beau­
coup d'autres aussi'

LA RjEtNE DU CIEL 
SAURA BIEN MO&i- 
USER LES éTOiLES

'‘hELLD , M . CRUS BV /
îd le pçre peyroN dalbanv, X 

accepte Riez.-vous de participer
GRATUITEMENT À une éMÎSSÎON
RADioPHONiçUE À LA ----^

. GrLOÎRE DE NOTRE-DAME?) /

f CERXAl NE MENT , PERE ; ^
^éCRivez-Moi vire ce que 
VOUS ATTENDEZ DE MOÎ

iistti
««pj»

LÆSk

NON MADEMOISELLE, Jfc 
NE CONNAIS PAS LADRES 
SE DE BiNG CROSBY.-^

rce fut aussi s/ftple eue cela..

a pe/ue soft/ ou e>u/Z£Au..

peuùah t que mues /hôtamtô, oevANT cerre pâme PAoresrAnre, ce pèfie peyron pakia
ûe la v/eieee et oe ia pu/ssAuce AelA pe/èæe Avec une retce coivv/cr/on 
Que ÔOUAA//V...

w^égÿma.ô POUVEZ-VOUS NOUS GARANTIR, 
QUE CE PROGRAMME SE CLASSERA 

PARMI LES MEILLEURS?
ALORS , 06ST 
ACCEPTÉ:, 
MADAME? J

_£T ou’iL "vendra" C IDÉE DE
LA PRIÈRE EN FAMILLE À TOUS LES 
FOYERS AMÉRICAINS .SANS J>is-^i
>-—.tînction? >———

GUI .MAIS ILS V 
VONT V METTRE 

. DE DURES ■ . 
CONDITIONS. 1

ET QUE VOUS PRE 
SENTEREZ ONe NOU­

VELLE ÉToiLE; CHA-, 
A QUE SEMAINE,

... ET QUE VOUS POURREZ. 
PAYER. TOUS CES FRAIS 
.DE CES' PROGRAMMES ?

Y A-T-IL DAU- T 
TIRES CONDITIONS?

1 POUR- VU QUE LA V/E/t&e PUT <2,LOR.tF/ée
^--- - —___________:____—_________..................... - . ... .

/Z ETAIT PfceT A TOUT

(1111

'fini
•'» M i

suite «t lin ou prochain numéro
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Bonjour M. L'inspecteur! ... Message
—- Bonjour mes enfants ! ...
Il parait que vous êtes des "as” en tout! 

Nous allons voir ça...

Passons d'abord 
à la GRAMMAIRE

FEMININ OU MASCULIN
Insigne Auto Ouate Onde
Oasis Anse Alvéole Oriflamme
Aéroplane Epave Hémisphère Air
Pétale Elastique Antre Habit

LES COMPOSES

Trouverez-vous tous les composés du mot 
"tire” qui signifient:
1. débouche
2. vol rapide d’un oiseau
3. instrument de dessinateurs
4. minuscule coffre-fort
5. rôdeur.

UN BRIN D’ASTUCE

Cela commence par un c, finit par f, il n’y 
a qu’un t à ajouter et un seul n à enlever. 
Pouvez-vous deviner ce dont il s’agit?

(Qu’est-ce que les points et les traits ci-des­
sus signifient?)

. **0 o5q ses/ab/eaux

Ils sont bien bi­
zarres, ces tableaux, 
Pourtant ils repré­
sentent sous un 
angle inusité, des

objets ou des scènes 
que vous voyez très 
souvent. Saurez- 
vous les reconnaî­
tre?

Rébus

...puis à ^HISTOIRE
QUI A DIT?

1. Allez dire à votre maître que je lui ré­
pondrai par la bouche de mes canons...

2. Tous les arbres de Pile de Montréal se­
raient-ils changés en Iroquois... il est de 
mon devoir d’aller y fonder une colonie et 
.Virai! ...

3. Je vous rends les armes...
4L L’Etat, c’est moi!...
5. ... Je n’en ferai pas moins mon premier dis­

cours dans la langue de mes pères...

Mais ce n’est pas tout de savoir son pro­
gramme scolaire, il faut aussi savoir se dé­
brouiller dans les circonstances critiques de 
la vie...

je- LE JE. Soi b 
COURT,j>éTesT£

JE VMS MET

ET MO»
je n£ suis^/JE N£ 

suis PAS
V MORTv

PAS TRiStE
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MON CHEMIN S.V.P....
Ce brave paysan cherche vainement le che­

min de sa maison. Il s’est égaré et le voici 
en face de six chemins différents. Pouvez- 
vous le remettre sur la bonne voie?

Solution des

MOTS CROISÉS 

du 1er octobre

t Z 3 4 s *> ? S 9
'ICIAICIHIAILI

5 
❖ 
a
6
7
8

HQHClQBaOa 
h aacaaH s naffla a hh
□ aSHHHlHS HHHSCaailH 
sa m bi aej □sanaa m □sa naana

9151E ILILIE WT tua

DES COMBLES
1. Le comble pour un nègre
2. Le comble pour un avare
3. Le comble pour un manchot
4. Le comble pour un Irlandais
5. Le comble pour un daltonien
6. Le comble pour un emballeur
7. Le comble pour un fossoyeur
8. Le comble pour un cordonnier
9. Le comble pour un professeur de géo­

graphie
10. Le comble pour un coiffeur.

Mon premier dit qu’une chose n’existe pas, 
n’est pas vraie,

Mon deuxième est né du verbe avoir
Mon troisième est un garçon
Mon quatrième désigne un petit rongeur.
Mon tout? L’une des merveilles du monde,

★

Mon premier est une lettre de l’alphabet,
Mon deuxième est coupé jusqu’à la peau,
Mon troisième, instrument d’osier fait en for­

me de coquille, sert à agiter et à nettoyer 
le grain.

Mon tout, tu la rencontreras dans le désert
★

Mon premier est le lieu où s’établit une armée,
Mon deuxième, le plus important des cinq 

sens pour les gourmands. ..
Mon troisième, couleur se situant entre le 

jaune et le rouge.
Mon entier ? un animal particulier à l’Aus» 

tralie...

Le dessinateur de votre revue a tenté de 
nous prendre en défaut. Il nous défie de trou­
ver ce que représentent ces dessins 1 et 2.

(Solutions en page 30)

★

Mon premier parcourt des yeux,
Mon deuxième est un berceau,
Mon troisième est originaire de Chine,
Mon tout? Que de crimes on a commis en sois 

nom !
(Solutions des combles et des charades au 

prochain numéro).

LE DESSINATEUR AMBIGU
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MICHAUD EST MOIMTE...

Xv
on 'po'^n -no JVC

tft
£ n*"-ti o«

^of° -r<" -<yr
Va W■b& Cy

r'&b'

Oo 3^ es5
.cV^^ tf»

*

A *>

-cW^ «i v»w
v>1

.t*-* re* .Vft-we re .Vi-'*
HVJ.i*'

.we* re.W*

I re*

ft .cV^*

*a ç

‘iv

((

«y
à:

h

few.

WCV.
% «

w>*

Michaud est monté dans un pommier, 
Michaud est monté dans un pommier 
La branche est cassée! (bis)
Michaud est tombé! (bis)
Où donc est Michaud? (bis)
Michaud est suTdos! (bis)
Ah! relève, relève, relève, | #.. % 
Ah! relève, relève Michaud. } ' ’

Michaud est monté dans un peuplier, 
^ zr^j ^ Michaud est monté dans un peuplier 

La branche est cassée, (bis)
Michaud est tombé, (bis)
Où donc est Michaud? (bis)
Michaud est su'l'dos! (bis)
Ah! relève, relève, relève. ] fâs\ 
Ah! relève, relève Michaud. {

N B. — Peur les autres couplets on n'a qu'à changer le nom de l'arbre, tel que: prunier, poirier, etc.

ST
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VA,
Pft(£
» /POU/-

Jean-marie a
SEPT ENFANTS, DONT 
TROIS GARÇONS, POUR 
LESQUELS IL NE FAIT
D'AUTRES REVES QUE 
D'EN FAIRE DE BONS 

CULTIVATEURS.

UN SOIR, LE PERE VEUT 
EN FINIR AVEC LES "IDÉES 

DE SON FILS.

ET LE PERE RE­
POND, convain­
cu;

Louis, le fils
AÎNÉ, GRAND, RO­
BUSTE, EST SON 
MEILLEUR AIDE. 
MAIS LE PIEU* 
ENFANT A IN­
SINUÉ EN FAMIL­
LE QU’IL VOU - 
DR AIT BIEN EN­
TRER AU NOVI­
CIAT DES FRÈRES

À TES DÉ­
SIRS, JE DIS 
ET POUR TOU­
JOURS, UN
non! caté­
gorique...
TU SERAS IABOU- 

s REURl

EH BIEN, LOUIS, LE METIER 
TE PLAÎT?

VOUS AIDER ME 
PLAÎT BEAUCOUP 
MAIS J'AIMERAIS 
MIEUX AUTRE 
CHOSE 
QU'UNE 

CHARRUE K

U PIEUSE MÈRE A PIEU- I 
RÉ AVEC SON ENFANT; POUR 
LE MOMENT, IL N'Y A QU'UNE 
SOLUTION:

JOURNEE DE MARS
LOUIS EST AUX 
CHAMPS À BE­
SOGNER VAILLAM­
MENT. LA SUEUR 
RUISSELLE SUR 
TOUT SON CORPS.

PRIONS, MON LOUIS
PRIONS
SEMBLE.

SANS QU'IL 
Y PRENNE 
GARDE, UNE 
BISE AI­
GRE SE 
MET À 

SOUFFLER.

Un vague 
MALAISE EN­
VAHIT LE JEU­
NE HOMME,
DES FRISSONS 
LE SAISIS - 

SENT.

(suite è le page 18.)
P
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Perdu dan
ARK Welch était le 
fils d’un important 
exploitant forestier 
de la Colombie bri­

tannique.
La propriété de ses parents 

se trouvait sur les premiers 
contreforts des Montagnes Ro­
cheuses, à une bonne cinquan­
taine de milles du lieu où les 
bûcherons coupaient le bois.

Ce fort et blond gaillard de 
vingt ans assumait la liaison 
entre les forestiers et l’usine 
de son père, à l’aide d’un héli­
coptère “Bell 47-D” qu’il con­
duisait de main de maître.

Cet engin maniable et prati­
que lui permettait d’éviter, 
pour le transport du courrier 
et de certaines denrées péris­
sables, un long cheminement 
à travers la montagne.

Chaque jour, régulièrement, 
Mark Welch s’envolait vers 
l’intérieur du Canada.

Les rudes bûcherons atten­
daient sa venue, avec impa­
tience, et le jeune homme re­
présentait pour eux leur trait 
d’union avec les leurs et la ci­
vilisation.

Tom Welch, le père du jeune 
pilote, après avoir observé le 
ciel, décréta un matin:

— Mark, aujourd’hui, tu n’i­
ras pas au camp des bûche­
rons car le temps est mena­
çant.

— Mais père, protesta le 
jeune homme, on m’attend là- 
bas, et puis j’ai des nouvelles 
importantes à communiquer à 
nos employés. De plus, Jim 
Garner est malade et je dois

lui porter de la pénicilline. 
Vous voyez, il faut à tout prix 
que je parte.

Le vieux Tom Welch esquis­
sa un geste fataliste et répon­
dit:

— Tâche de t’en aller avant 
l’orage et, en tout cas, reste 
là-bas.

— Entendu père, ne vous in­
quiétez pas pour moi.

Rapidement tandis que 
deux mécaniciens sortaient 
l’hélicoptère de son hangar, le 
jeune homme enfila sa combi­
naison d’aviateur et mit dans 
une sacoche en cuir le pré­
cieux médicament ainsi que le 
courrier destiné aux bûche­
rons.

Quand il fut prêt, il rejoi­
gnit son appareil.

Le ciel était noir et de 
lourds nuages s’amoncelaient 
sur les Montagnes Rocheuses.

— Il ne va pas faire bon, là- 
haut, grommela un des méca­
niciens.

— J’arriverai avant la pluie, 
assura Mark Welch en grim­
pant lestement dans l’hélicop­
tère.

Quelques secondes après, le 
moteur ronflait et la grande 
hélice horizontale tournait à 
toute vitesse.

En souriant, le jeune pilote 
fit un signe de la main à son 
père et aux deux mécaniciens ; 
puis, majestueux et puissant, 
l’apareil quitta le sol.

Sous le regard anxieux des 
trois hommes, l’hélicoptère 
prit de la hauteur et, enfin, 
piqua vers les montagnes qui 
s’apercevaient mal dans la 
brume noirâtre estompant l’a­
ride décor.

Au milieu du parcours, alors 
que Mark Welch survolait un 
étroit canon empli de grands 
arbres séculaires, la tornade 
éclata.
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la tornade
Avec angoisse, le jeune hom­

me contempla le décor hallu­
cinant qu’il traversait.

Il ne pouvait escompter se 
poser quelque part et il devait 
continuer au plus vite sa route 
malgré la pluie qui tombait en 
avalanche et le vent qui se­
couait son engin.

Durant de longues minutes, 
le jeune homme lutta coura­
geusement contre les éléments 
déchaînés, en s’efforçant de se 
maintenir dans la bonne direc­
tion.

Le vent rugissait et donnait 
parfois à l’hélicoptère des im­

pulsions inattendues et dan­
gereuses.

Enfin, Mark Welch s’enga­
gea dans une gorge profonde, 
au bout de laquelle se trou­
vaient le camp et, partant, le 
salut.

La pluie tombait toujours 
avec violence et frappait les 
vitres de sa cabine. Sous lui, 
dans un rideau de brume, le 
jeune homme apercevait va­
guement des rocs déchiquetés 
et un torrent qui déferlait de 
plus en plus puissant grâce à 
l’apport incessant des eaux je­
tées par la tempête.

Le coeur étreint par une 
sourde angoisse, Mark Welch 
se rappela soudain qu’une li­
gne à haute tension coupait 
la gorge.

Tous ses sens aux aguets, il 
scruta attentivement l’horizon 
devant lui.

Brusquement, les pylônes de 
la ligne apparurent.

Le jeune homme essaya de 
redresser son appareil; mais 
un courant violent l’empêcha 
de réussir sa manoeuvre.

Voyant les grandes tours 
métalliques se rapprocher, 
Mark Welch n’hésita pas. Cou­

rageusement, il plongea vers 
le torrent tumultueux et passa 
sous les gros câbles électriques 
au-dessus des flots boueux.

Avec peine, il réussit ensui­
te à reprendre de l’altitude.

Quelques minutes après, les 
baraquements du camp des bû­
cherons étaient en vue.

Un nouveau danger atten­
dait l’héroïque jeune homme, 
à l’atterrissage.

En effet, le seul espace plan 
sur lequel l’appareil se posait 
habituellement, était fort é- 
troit et bordé par une cascade 
géante qui se jetait dans le 
torrent qu’il venait de suivre.

Un coup de vent plus violent 
pouvait le projeter, au dernier 
moment, dans cette masse 
d’eau qui l’entraînerait alors 
dans un abîme effroyable.

Crispé sur ses commandes, 
Mark Welch amorça la péril­
leuse et ultime manoeuvre.

Enfin, au grand soulage­
ment des bûcherons qui l’ob^ 
servaient, il posa l’hélicoptère 
sur le sol mouillé, à quelques 
pas de la cascade mugissante.

Tandis que les ouvriers arri­
maient solidement son appa­
reil, le vaillant pilote se pré­
cipita vers la baraque où un 
malade attendait impatiem­
ment sa visite.

L’audace et le courage de ce 
jeune Canadien, devant les é- 
léments en fureur, avaient 
permis de sauver une vie hu­
maine.

Léopold Massiéra
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DOUCEMENT, LOUIS MURMURE A SA MEREJEAN-MARIE, ATTERRE, 
NE QUITTE PLUS SON FILS. 
PAS ^ILLUSION POSSIBLE: 
LE DÉUDUEMENT EST 

FATAL.

MAMAN, JE NE POUVAIS 
ENTRER AU NOVICIAT: 
ALORS, TU VOIS, LE BON 
DIEU M'EMMÈNE AU

PARADIS.

CT LE SOIR 
SURVIENNENT 
DES HÉMOR­

RAGIES AC­
COMPAGNÉES 
DE FIÈVRE.

LE MEDECIN 
l!A DÉCLARÉ: 

C'EST UNE 

PHTISIE 
AIGUE .

APRES AVOIR REÇU LE DERNIER 
SOUPIR DE LOUIS ET RÉCITÉ LE "DE 
PROFUNDIS;' M. LE CURÉ VOULUT 
S'APPROCHER DE JEAN-MARIE POUR 
LE CONSOLER; MAIS CELUI-CI :

Depuis six mois, in­
consolable, LE FER­
MIER PLEURE SON FILS. 
VERS LA NOËL, RENE, 
LE DERNIER DE SES 
GARÇONS LUI DIT:C’EST MOI QUI 

Al TUÉ LOUIS, 
M. LE CURÉ'

MAIS NON, 
MON B^/EÎ

MON PERE 
UE VOU­
DRAIS E - 
TRE FRÈ­
RE ET REM 
PLACER 
LOUIS: ME 
LE PERMET 
TEZ-VOUS?/;

UE LE REFUSAIS AU BON 
DIEU ET IL NOUS ÉA REPRIS 
MA FEMME AVAIT RAISON*. 
UN ENFANT, C’EST D'ABORO
LE BIEN DU BON DIEU

ZZZ2ZS./Zr

RENE, EN AS-TU 
PAPvLÉ À TA 

MÈRE ?
UES LAR­

MES JAIL­
LISSENT 
DES YEUX 

DE
U SAN-MARIE 
% PUIS 
A SON FILS, 
AVEC UN 
CALME 

ADMIRABLE :

ELLE ATTEND 
VOTRE 

RÉPONSE.
JEAN-MARIE JOINT 
LES MAINS, LÈVE 
LES YEUK AU CIEL 

ET PRONONCE

EH BIEN, RC- 
NÉ, VA, ET 
PRIE POUR
nousi,c‘est 
MOl-MÉMÊ 
QUI TE CON­
DUIRAI/ DE­
MAIN, AU 
NOVICIAT.

(suite de la page 15.)
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arte
- (fict ive

vous répond...

POUR DEVENIR HOTESSE 
DE l/AIR.

Pour les futures hôtesses de l’air: 
Francette, Denyse, Oiseau Léger, 
Castor 'patient, etc...

C’est une très belle carrière que 
vous envisagez là, mes amies! 
Mais ... j’ai un peu peur que vous 
vous laissiez éblouir seulement par 
le chapitre merveilleux de ce beau 
conte vécu.

ter un aspect extérieur soigné et 
agréable, bien parler sa langue ma­
ternelle, jouir d’une excellente san­
té et d’une solide résistance phy­
sique.

Si vous tenez encore à tenter 
votre chance et accéder aux diffi­
ciles sommets de la carrière d’hô­
tesse de l’air, adressez-vous aux 
différentes compagnies aériennes 
offrant ce genre d’emploi, on vous 
renseignera davantage sur les qua­
lités et aptitudes requises, lesquel­
les varient selon les compagnies.

J’espère que tu es satisfaite de 
ma réponse, ainsi que toutes cel­
les qui, comme toi, veulent perdre 
du poids.

Marie-Claire souhaite que vous 
deveniez de ravissants papillons 
aux ailes merveilleuses ... mais 
pas au figuré cependant!

POUR GUERIR TA TIMIDITE ...

, “Oh oui! songez-vous ... j’aurai 
l’air si charmant dans l’uniforme, 
les gens se retourneront sur mon 
passage; je verrai tous les coins 
du monde; je rencontrerai des gens 
bien, et qui sait (même si je ne 
suis pas Grace Kelly) un prince 
daignera peut-être poser les yeux 
sur ma petite personne... ou mieux, 
un producteur de film m’offrira 
un rôle de premier plan dans une 
superproduction cinématographi­
que ...” Et les plus idéalistes rê­
veront de se distinguer de quelque 
façon que ce soit au cours d’une 
difficulté technique de l’avion ... 
Héroïne... ce n’est pas si difficile 
en somme!

Mes chères amies... je vous 
comprends, allez! J’ai fait des rêves 
aussi! On en fait tous à quinze ans, 
et même toute la vie. Mais en vieil­
lissant, on place ses songes dans 
des cadres moins dorés.

La carrière d’hôtesse de l’air 
demande bien plus qu’une jolie fri­
mousse, qu’un grand amour des 
voyages...

Comme la situation offre peu 
d’ouvertures, les directeurs ont le 
choix entre une multitude de can­
didates; aux plus qualifiées les pre­
mières places, évidemment. Quali­
fiées? Cela veut dire, posséder au 
moins son diplôme d’école supé­
rieure; connaître la langue anglai­
se; avoir une culture assez étendue 
— la jeune fille est appelée à en­
gager la conversation avec des gens 
de toutes conditions — allier à une 
parfaite maîtrise de soi, une bon­
ne humeur qui ne se dément ja­
mais; de plus l’hôtesse doit présen-

■—Bon voyage!... et ne m’en 
veuillez pas trop de vous avoir un 
peu rogné les ailes... On ne le 
fait jamais sans peine, mais cela 
s’impose parfois pour le bien de 
ceux qu’on aime!

"JE PESE TROP ..."

Je suis une étudiante de douze 
ans. Je pèse 115 livres, c’est trop 
je trouve, et cela me peine beau­
coup. Vais-je me mettre au régi­
me ou prendre des pilules?

Loulou

Ma chère Loulou, à 12-15 ce 
n’est pas un drame, tu sais, de n’a­
voir pas la ligne d’un mannequin... 
On en est à une phase ou la chry­
salide devient papillon. Ce n’est 
pas très joli, un cocon, mais ça 
réserve parfois de belles surprises 
aux couleurs variées. Crois-moi, tu 
vas grandir encore et ton physique 
va retrouver son équilibre. Tu 
peux tout de même consulter un 
médecin, il t’aidera peut-être à 
perdre quelques livres, en te don­
nant un régime approprié.

Ne va surtout pas te fier aux ré­
gimes amaigrissants conseillés 
dans les journaux pour adultes! Ils 
ne sauraient convenir à ton âge; 
les suivre serait dangereux! Même 
remarque pour les pilules.

Evite de trop manger des pâtis­
series, de boire en mangeant; sup­
prime les liqueurs douces; préfère 
les légumes verts aux pommes de 
terre; n’abuse pas de pain.

Je viens vous demander votre 
avis... Je demeure chez mon cousin 
et ma cousine; je les aime beau­
coup mais je suis incapable d’ex­
primer mon amour pour eux!

Je réussis très bien en classe. 
Mes cousins m’encouragent. Voi­
là, je suis timide, je rougis très 
souvent. Que me conseillez-vous de 
faire?

Marie-Claire

Ma vieille, tu as raison, c’est 
bien ennuyeux cette timidité ... 
qui vous paralyse au moment inop­
portun, qui vous arrache des paro­
les que vous ne pensez pas, qui 
vous embrouille dans vos discours, 
qui s’attache à vos pas et vous fait 
accomplir les pires maladresses. 
Le timide a alors l’impression que 
tout le monde se moque de lui, 
que chacun se réjouit de le voir 
confus. Bref, il se rend très mal­
heureux! A tort, cependant! Car 
vois-tu, les gens nous regardent 
bien moins qu’on le pense, oc­
cupés qu’ils sont à se regarder 
eux-mêmes; les gens oublient fa­
cilement nos gaffes, soucieux de 
résoudre leurs problèmes person­
nels. Les timides sont en général 
de grands orgueilleux; l’opinion 
des autres quant à leur “moi” ché­
ri, compte au plus haut point! Ce

(Suite à la page 30)

Mon adresse:
MARIE-CLAIRE,

25 est, rue St-Jecques, 
Montréal.
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rent à serrer les courroies “C”. Avant de fixer ces cour- 
reietsur la planche, essayer aux pieds pour voir l’empla* 
cernent où elles doivent être placées.

Et maintenant, bonne promenade, mai* attention.,, 
ça roule!

UN ANNEAU POUR TA SERVIETTE,,.
AVEC L’ECORCE D’UNE ORANGE

OFFREZ-VOUS DES PATINS A ROULETTES
Voulez-vous fabriquer vous-même une paire 

de patins à roulettes?
Procurez-vous une planche de bois dur de 

1/2” d’épaisseur, large de 6” 1/4 et longue de
28”.

Sur cette planche, tracez soigneusement corn* 
me vous l’indique le croquis no ”1” les diffé­
rentes parties de vos patins en reportant les cotes 
des croquis 2, 3 et 4.

Découpez votre planche à l’aide d’une scie. Ensuite, 
avec un ciseau à bois, faites sauter les parties ”P”.

Avec une bonne râpe, vous donnerez aux différente 
morceaux leur forme définitive.

Pour les roues, une scie à découper vous serait utile. 
Sinon, dégrossissez le disque avec une scie ordinaire 
et terminez avec la râpe.

Si vous possédez des roues en fer, cela ne sera pas 
plus mal, au contraire; les roues en bois peuvent très 
bien rouler, mais dureront moins longtemps.

Dans ces roues, perce* un trou de 1/4”, bien au 
centre de la roue. Ce trou sera percé à l’aide d’une mè­
che et non d’une vrille. Dans les planches 2 et 3, vou* 
ferez une légère saignée, dans lesquelles viendront sa 
fixer les axes des roues. On peut aussi assembler les 
pièces 2 et 3 et percer ensuite les trous "T”. Ces trous 
auront 1/4” de diamètre.

Les planches seront assemblées à l’aide de vis. Celles- 
ci au nombre de 24 pour les deux patins auront 1/8” 
de diamètre et 1” de longueur. Elles seront à tête ronde.

Quatre boulons de 1/4” à tête plate et longs de 2” 
1 /2 avec écrou serviront d’axes aux roues. Des cour­
roies en ruban de coton croisé ou mieux en cuir servi­
ront à fixer les patins aux pieds. Ces courroies seront 
clouées sur le côté des planches 2. Deux boucles servi-

Choisis une belle orange...
Trace à égale distance sur la circonférence, deux lignes, d# 

façon à laisser au milieu (comme l’indique le dessin) une bande, 
de 1”l/4 environ. Enlève ensuite les deux extrémités de l’écorce 
du fruit; puis la bande centrale, laquelle tu feras sécher sur un 
verre. Si tu veux, tu peux enjoliver ton anneau en traçant tes ini­
tiales ou ton prénom. Une fois l’écorce séchée tu auras un anneau 
original et on trouvera bien ingénieux celui qui l’a exécuté.

’CFJjfî
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'comment, QRAND'neRe 
vous étés malade: ,cb 
- - MATIN ^

^RAND MERE,VOS PETITS 
BANDÎTS QUI VEULENT 
— VOUS EMBRASSER,/

^ALLEZ-VOUS GUERlR. BIENTOT 
CEST TELLEMENT ENNUYANT 
ï QUAND VOUS N'ÊTES PAS LÀ/

ENTREZ.

' RASSUR.EZ.-VOUS, ENFANTS 
Q»ÂTéS/ÇA VA DéJÀ MIEUX/ 

POUR. VOUS LE PROUVER-, « 
JeVAiS VOUS RACONTER UNE 

FABLE A LAQUELLE j'Ai .
SPENS^TOUTÀ l'heure

paraphrase 
de Pierre Fontaine

ÇA, C6ST 
chic/ ^

-OT r JE VOUS DEPENDS, 
■Bien j>e sortir , tu- 
NON, VOUS SEREZ. CRD 

QUÉE.S VIVANTES/ m
Sfr

CA SENT LETHUM / CA SENT LET 
BON RAT, (Ci !
j EN Ai DéJÂ L6AU 

b. À LA BOUCHE/

yj'jTiTviï/

TletitAAiLoj

44 ppfj&vce fut rewFQuee paf. 
roc/res ces Mè/tes pat es,,.
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■OVOUS ALLONS MCURlR DE > 
FA-iBLESSÉ 61 NOUS NE PRE
nons pas D'ewsKtivgljtS

QUE CW EMBETANT 
DETRE TOUJOURS 

ENFeR-Hées ^ 
COMME ÇA/ N\

SI JE Peux M ECHAPPER 
ÙÊ NE R6VieNDfCAl PLUS 

■n- i,,|ffrl JAMAIS.' _

ENFIN , ALLEZ-VOUS 
/ VOUS TAiltC'/? j

INUTlLt DG CHICANER.; 
/OUS NE SOR.TIREZ PAS , 
ALLEZ VOUS COUCHEfC

''uCCfôOI-S QUfc TUES A 
TROP SÉVÈRE POUR_. 
Tes filles : laisse-leS 
^ So£Tiun Peu/ v

Tu CROIS QUE 
JE DEVRAIS?

non,non: pas dhistoire 
commg ça! ru vois Bien
QUE CE CHAT EST RUSÉ. 
IL NOUS GUETTE TOUS.' " 

Mül ,... IL NE ME MANGE 
RAiT PAS , MAIS LES 
V JEUNES../ J È

A HJ ENFIN/
ON VA POUVOIR, 
w. SORTIR./ bmI

<ÇVI D6MMENT , VOUS ~
Avez plus D'exPèRieNce
..__„ QUE Moi/

bommage/ un si J/
BEL ANIMAL/ 

n'est-ce pas, maman

A PE//Ve LES P£J/r£6 ETA/ENE- ELLES ENEcPSl/Eà
çu 'une vo/s / ne A/e e / ua... --------—------

rr*ST

-

GKANÙ PC/te PAT, QUI SEMBLA/! DOfCM/P ,
enreNoîr ce ccmss/l ft,,.

le- lendemain, au zéveiL, lb$ jeunes
APe/tÇVfcENY EE CNA T ÇU/ PENDA/T, LA
rè re en bas :
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PASSORée sup te sort de ses p/llej 
la mère se mi t A chantonner , rATT£Nj>eZ.: JE VOUS ACCOM 

PAONERAÎ UN BOUT, CAR. 
lJ'Ai BESOIN DE VOIR. DU 
L MONDE , Moi Aussi /l b y

ALORS,CeSTCUI: 
NOUS POUVONS 

bga SORTI*2.? .

BlEN SUR
VOUS ETES ADO 
RABLE. MAMAN.

L€ RAT PLEURA SANS ARRET, PEN­
DANT Deux Jours, tandis c?ue le
CHAT û/GERA/T 30N DESTIN

A PEINE LES IMPRUDENTES AVAIENT-ELLES MIS 
LE NEZ DEHORS, H A LORE LES AVERTISSEMENTS 
ùu vieux RAT.,.

AU SECOURS

~ Tout s oublie dans la vie,
MON viEUX/ eT JE FiNiRAl B>EN 

PAR TROUVER L£ MOVEN DE P 
£b»w. TE PRENDRE ,TC>i ,

aussi ! t

MAMAN

PAT7
rRANtJT 3ANS PEINE

UNS NU/T, RENTRANT AU G-RENlER 
TOUT TREMPé PAR L'ORA&E.,.

^MONSIEUR. LE CHAT, VOUS DEVRIEZ. ^ 
SAVOIR QUE CE Qui FAiT LA VALEUR DU N 
PÂTé, C'EST CE QU’ON MET DEDANS.» OR , 
MÊME COUVERT DE FARINE , VOUS SENTEZ.

b—v MAUVAIS/

Z..LE CHAT SE ROULA LCN6TEMP 
DANS UN BARIL DE F A R/NE ET 
VÎNT S'IMMOBILISER DEVANT CA 
DEMEURE DURAT.

MORALE : NE VOUS FIEZ PAS AUX A PPA R EN 
CES .ELLES TROMPENT BIEN SOUVENT.

::~K

ü>!«] mÆm

Wi!l

æà&ê
ypZi «SsSsHs
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PRENEZ. CHACUN UK COUTEAU 
VOUS M'AiDERSZ. Â LA - 

■Mü PftéPAft-frg.. ^ i—»—<i

voyez, grand m£R£, la ôeue
CitROUiLLÊ QU6 PAPA A
Nw Acwerèe ‘

S^0H,0<J 1/ 6U.E £ST \ 
&6LL6, ÇA FERA 06 BON 
.Nés cGNFirurc.es. >

A CONDITION
s—, teve^Æm

A ACCORD

OUI, A CONDITION aue
vous nous coNTiez. une
Sgr AUTRE FABLE ! jhêëêÉ

pA/t un aeau j ou ft ù'automng ff un rouft/sre
P&éT&NT/eUX PAPCÛl/PAlT L£$ CHAMPS £H CCMPA 
&W/Ç û’UH FGPM/'eft Peu ÔAVÛftD, 
ûPe&cfr/ANr ù'/Mfieuses or/toutues, ic âo^ùir.

f queue iDee De faire > 
POUSSER- ces GROS FRUITS 
SUR UNE TIGE Aussi MOUE 
t C’SST Ri D i eu ce / ,___>

de Pierre Fo

si J AVAIS éTÊ À LA PLACE DlO 
CREATEUR , C'eST SUR. CE CHÊNE 
que JE LES AURAIS PLANTÉES

y Re&ARJ>e2>MOI CBS J---------
i PETITS GLANDS/

NN#r
; ces ci TROU IL LES-LÀ 
EN L'AiR, CA METTRAIT 
DE LA COULEUR- PANS . 

. LE PAVSA&E/_^1

O EST ©EAU p etite
ARTISTS COMME Toi,
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UN BON SOMME , A LOMbfte
De ce ctiêr*£, çA me remet

T RA EN F.OflMp/ r------------

CEST ÇA , DEPOSE-TOI \ 
BIEN, TANDIS QOÊ J'iRAI VOIR

si L.A MOISSON est ___
----- . MÜFte ' j

^ gu y A-T-i L , SAM :
T'es-tu blessé P
ES-TO TOMBÉ SUR. 

v UNE ÉPlNEp

COMMEN
ÇA?-

^ AH' NE VOUS MOQUEZ. 
PAS, DE G-RA CE / RE­

GARDEZ MON NEZ. C?Ui 
saigne er e,nfle -f 

VUE î>'OElL,^i

MAIS OE6T LÉ CAS DE" > 
DIRE QUE LÉ CREATEUR. 
A PENSÉ PLUS LOIN QU£

, Ton nez. t quand îl les 
A couchés, a terré , jà

*VCÉS FRUITS ' LÀ f Æ

•rUN DE CES GLANDS 
DE MALHEUR qui. M'A 
CLAQUÉ EN PLEINE 

»- FACE !

, ah!!.' TAISE2.-VOUS’ 
J Ai COMPRIS ,UNE , , 
.FOIS POUR TOUTES.'

C EST $)EN DOMMAGE/ 
MO» QUI TROUVAIS MER­
VEILLEUSE TON iDÉE DES 
. ^citrouilles sus- .

PEN DUES'" 'r-^^ÉÎa

AFMêS AVO/K. MAUCrhS Qü£<-Què ftztfÀS /JAVré AcUA4€<Sto ÇCÔTU&& ST PtUè/£i/ÇJ
fosôàs, rour en fiAi$A*tr o'/NHOM&&)Qies otte£JtvAr/ùw$ , c'érewtex. <se sert- 
r/r FATî&c/é.

V\

/) P£fNÇ L£ F£PM/£fr AVAIT-IL TOU/t- 
Aié Le ÛO$ QO'/l £Nre/V£>/T UN HUft- 
L£M£NT LAMSNTABLe,

e/V LOU A N T £>i€U ^ __JJLUI
ÔAM Æercx/ZNA A JA MAM&N. *
—é—i,——-—---------- --^Ptt-Pn?—“
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£T l£ ùmp&lÿ* ■S-MiO*

'UN DOLLAR?! , 
MERCI BÎEN/JG
peux FAiKE Mieux
g» QUE ÇA/

Sr kiên/ v 
les copains ' 
m'ont enlevé 
. TOUTES MES T 
w CHANCES_

r JE LE SAVAIS B» EN 
QUE TU TE FERAIS JOUER 
À L'AVENIR. ,TU FERAIS * LE PETIT 

POISSON 
ET LE 

PÊCHEUR

i3ien d'imiter lg
PECHEUR DE LA 

FABLE/ ^

QUE. VOULEZ-VOUS 
- ^ Dipc0- —

paraphrase 
de Pierre Fontainehola : ça tire fort: 

ON DiRAÎT une baleine

ON€

'RELACHEZ-MOI 
vire, mon bon 
MONSIEUR. QUE 
FERIEZ.-VOUS, 

S*. DE MOI

ce QUE JE FERAI
Cest vire décidé

FERMEZ VOS NAGrEOl- 
RES , PETiTE / CAR­

DANS LA POÊLE VOUS 
L NE NAGEREZ. PAS/ >

jfgjpfns
Hp

? DOUCEMENT'OEMS
suis pas si Bêre/,

ÈT C’EST AUJOUftD' HUI 
s. eue J'Ai FAiM/ ^

W^Sà

hé, petit/ veux-tu travailler} / combien AS-TU GACNt
POUR MOI,DEMAIN? UN < < AüjoURp'HUÎ, pAULCT? 

DOLLAR POUR LA joURNÉE/ A -—

r£> ^
lî^f^V
es-.

MAiù>fté sy) a/tANùe par/eNce, on vieux 
pscHSUK AU-a/t çu/rreK ce QUAi„ lcks-
Ç*/e àCODAt'N...

DE GRÂCE, LA CHEZ-MOI. 
VOUS ME REPRENDREZ.
QUAND J AURAI GROSSI

iorale ; un "r/^/vs " vaut M/eux
?U£ ÙBUX "TU C’AUGAb".
L 'un £ôt sû/e, c 'Auree l esr
PAS.

No 4 15 octobre 1956 Page 27



MON ami Charles, jeu­
ne et ardent natura­
liste, eut la belle idée 

de se faire une collection de 
feuilles d’arbres. Naturelle­
ment, elle contenait les plus 
jolies feuilles colorées de l’au­
tomne,

Il aimait à visiter ses spéci­
mens, à revoir ce qu’il nom­
mait en abrégeant, “ses chê­
nes, ses érables, ses hêtres, 
etc.” Même il saisissait le lan­
gage de ses feuilles, qui ai­
ment parler aux naturalistes.

“Je suis venue au monde, 
raconta une de ses amies pré­
férées, dans l’arborétum de 
l’école. Tu m’y as déjà vue. 
L’arbre qui me porte se nom­
me étable à sucre. Tu me re­
connais par l’échancrure ar­
rondie que l’on voit très bien 
entre les lobes ou les divisions 
de ma feuille. Chez l’érable 
rouge, cette échancrure est ai­
guë.

“Ecoute l’histoire de ma vie 
qui est aussi celle de toutes 
mes compagnes. Pendant un 
agréable automne, mon maî­
tre l’arbre me confectionna et 
m’enferma dans un bourgeon. 
Dans cet abri, j’ai été pro­
tégée contre le froid et j’y ai 
passé l’hiver, endormie.

“Les jours chauds du prin­
temps aussitôt arrivés, je bri­
sai mon enveloppe et j’appa­
ru une jeune feuille délica­
te et fraîche. Mon pétiole 
fortifié, j’étalai mes nervures 
et, entre elles, mon limbe vert.

“Maintenant, mon plaisir 
est de me rendre utile. À l’aide

de mes stomates, petites ou­
vertures situées sur ma face 
inférieure, je capte le carbone 
et l’oxygène de l’air. Ma chlo­
rophylle ( des petits grains 
qui me donnent ma teinte ver­
te) les change en sucre, ma­
tière nutritive transportée 
dans toutes les parties de la 
plante.

“Pendant toute l’année, en 
coopération avec mes soeurs, 
je permets ainsi au géant qui 
me porte, d’accumuler des 
sucs nourriciers. Par ce tra­
vail, je remets à l’arbre les 
bienfaits de mon enfance.

“Mais arrivent les jours 
moroses de l’automne. Mon 
travail étant terminé, je dois 
songer à la mort inévitable... 
Si j’avais habité les pays 
chauds, j’aurais pu demeurer 
peut-être longtemps sur l’ar­
bre, comme font, dans les ré­
gions tempérées, les aiguilles 
de pins qui tombent les unes 
après les autres, mais seule­
ment quand elles se sentent 
trop vieilles et inutiles. Elles 
cèdent leurs fonctions à de 
plus jeunes... Mais je demeure 
au Canada, où l’automne est 
un grand faucheur de feuilles.

“Ainsi, l’automne exige le 
sacrifice des feuilles de la plu­
part des espèces d’arbres. On 
nous dit que nous possédons 
un large limbe. Si nous demeu­
rions sur l’arbre pendant l’hi­
ver, la neige s’accumulerait 
sur nous et causerait la ruptu­
re des branches. On nous assu­
re encore que le froid nous se­
rait impitoyable et qu’il gè­
lerait toutes nos cellules... Il 
faut alors nous résigner.

> T

“Notre tuteur, l’arbre qui 
nous porte, prépare donc un 
produit appelé liège. C’est un 
tissu qui recouvre toutes les 
parties ligneuses des tiges et 
des racines. Il les recouvre, 
tantôt d’une mince pellicule 
(pelure de patate) tantôt d’u­
ne carapace épaisse (chêne 
liège qui sert à faire des bou­
chons).

“Je dois donc me détacher 
de l’arbre, puisque j’appar­
tiens à une plante à feuilles 
caduques. Pour que cette opé­
ration ne soit pas trop cruelle 
pour mon maître, je laisse in­
troduire une petite lame de 
liège entre la base de mon pé­
tiole et la branchette qui me 
porte. La sève qui m’alimente 
est interceptée. La vie, chez 
moi, commence à se ralentir. 
Je perds de la vigueur. Le 
froid rue pénètre de toutes 
parts. Ma chlorophylle verte 
laisse la place à des pigments 
rouges ou jaunes. Enfin, je me 
détache de la branche et me 
laisse tomber sur le sol, après 
avoir fait quelques tours dé­
sespérés dans l’air. Le liège 
ferme la plaie que j’ai laissée 
sur l’arbre. Ma mort n’est 
donc pas un malheur pour mon 
maître. Alors, étendue sur le 
sol, je mêle mon limbe séché 
et mes nervures raidies à 
l’herbe de la cour. J’avais hâ­
te de te parler, pour te dire 
pourquoi meurent les feuilles 
en automne.”

Notre ami Charles était en­
chanté d’avoir si bien compris 
la vie et la mort d’une feuille.

Frère Barnabe, é.c.
:ytf '
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1er CONCOURS DE MOTS CROISES
GAGNER10 PRIX A

COMMENT PARTICIPER AU CONCOURS
Nous faire parvenir la solution des mots croi­

sés de cette page dans les quinze jours qui sui 
vent la réception de cet exemplaire 

La liste des gagnants du concours paraîtra 
ians le numéro du 15 décembre.

Parmi les bonnes réponses, 10 seront choisies 
au hasard et un superbe volume sera expédié à 
chacun de ces heureux gagnants,
A dressez.

MOTS CROISES,
1er Concours,
25 est, rue St-Jacques, Montréal 1 
Nom 
Prénom 
Adresse 
Ville 
Comté 
Province 
Age

verticalement:

Dacie

Horizontalement:

homme Etres fantastiquesNom du premier 
féminins.
Note — Bouches à feu servant au tir plongeant 
— Petit cube marqué de points.

3. Accessit (abr) — Figure formée par deux plans 
qui se coupent et sont limités à leur droite d’in­
tersection — Argile rouge ou jaune.

4. Genre de myriades — Sorte de baldaquin élevé 
au-dessus d’un autel — Lieu de départ et d’arri­
vée des trains de chemin de fer.

5. Préposition marquant la privation — Pronom 
réfléchi de la 3e personne — Fil fin et brillant.

6. Mariage et réjouissances qui l’accompagnent 
Genre d’oiseaux échassiers.

7. Prép. latine marquant l’éloignement — Adjectif 
numéral — Et le reste — Coups de baguettes sur 
le tambour.

8. Adverbe de lieu — Toi (latin) — Morceau de 
musique pour deux voix ou deux instruments — 
Patrie d’Abraham.

9. Action de porter — Vase qui servait aux An­
ciens à puiser l’eau.

10. Fleur de rosier — Genre d’arbre conifère — Loi.
11. Petit amas d’eau dormante — Nom qui désigne 

tous les petits poissons d’eau douce à écailles 
argentées — Va à l’aventure.
Sert à lancer des flèches — Arbrisseaux vulgai­
rement appelés boules-de-neige — Agent politi­
que de Louis XV.
Préfixe latin qui marque la réitération — Pièce 
de devant de la cuirasse — Pronom personnel 
de la 2e personne.

14. Jour (latin) — Chaland à fond plat.

himique

1. Conforme à la vérité — 
l’année.

2. Anciens boucliers oblongs — Symbole 
du baryum — Qui n’est pas commun.

3. Tribu écossaise ou irlandaise — Cochon.
4. Note — Tumeur du canal médullaire des os — 

3.1416.
5. Mot arabe signifiant serviteur — Bran de scie 

— Interjection marquant l’encouragement.
6. Ancienne mesure de capacité pour les grains et 

les liquides — Indication scénique de la sortie 
d’un acteur — Averse soudaine.

7. Mers (en anglais) — Genre d’oiseaux échassiers,
8. Genre de diptères — Poisson de la famille des 

pleuronectidés.
9. Demi-cercle dont on garnit les cornes des pieds 

des chevaux — Ce qui reste dû après un compte 
fait — Alla au hasard.

10. Point de départ de chaque chronologie particu­
lière — Se dit d’un composé organique qui ne 
peut plus fixer de nouveaux éléments — Fer 
large et pointu.

11. Exister — Ancien royaume de i’Hindoustan — 
Numéro.

12. Vêtement militaire des Romains — Nom officiel 
de l’Irlande libre.

13. Exprimer au moyen de la parole ■— Petit ruis­
seau — Allure du cheval, intermédiaire entre 
le pas et le galop.

14. Dont on a enlevé la peau — Vers la fin du jour 
— Prince Troyen.



SOLUTIONS DES JEUX
des pages 12 et 13.

FEMININ OU MASCULIN: m - f - 
m -m-f-f-f-m-f-m-m-m - 
f-f-m-m - (de haut eu bas).
LES COMPOSES: tire-bouchpn, ti­
re d’aile, tire-ligne, tirelire, tire 
laine.

Marie-Claire vous répond...
(suite de la page 19)

finit -UN BRIN D’ASTUCE: cela 
ajouter, - enlever...
QUI A DIT?
1. Frontenac
2. Maisonneuve
3. Madeleine de Verchères
4. Louis XIV
5. La Fontaine.
MESSAGE: S. O. S. Au secours.

CYGNE EXPOSE 
LE DESSINATEUR AMBIGU.
Une paire de lunettes. — Une four­
chette vue par le manche. — Une 
verre demi-plein posé sur une gla­
ce. — Un personnage à chapeau 
de paille, assis sur un banc et li­
sant son journal, vu de dessus. — 
Une partie du cou d’une girafe vue 
dans une fenêtre. — Un ours mon­
tant dans un arbre.

qui les fait rougir à tort et à tra­
vers c’est la peur d’être jugés 
moins fins qu’ils ne le sont réel­
lement. Le jour où le timide cesse 
de penser constamment à soi pour 
s’intéresser aux autres... il a fait 
un grand pas vers la guérison de 
sa “maladie”.

C’est presque une maladie en ef­
fet; maladie dont les meilleurs spé­
cialistes sont les “atteints”! Le 
remède à la timidité, on le porte 
en soi! Si tu as du cran, tu réussi­
ras à en sortir.

Ne te tracasse pas trop quant 
aux moyens de prouver ton a- 
mour... l’amour ne se prouve pas 
par des mots, mais par des actes. 
Réussir en classe, c’est une belle 
preuve de reconnaissance envers 
tes cousins, crois-moi! Continue à 
bien travailler et... essaie de 
t’oublier pour penser davantage 
aux autres ... D’accord? Je te com­
prends, va!

. .ET CESSER DE TE RONGER 
LES ONGLES.

Je me ronge les ongles.... Veux- 
tu me donner un moyen de me 
corriger d’une telle habitude.

Pensive
La manie de se ronger les on­

gles provient souvent d’une ner­
vosité excessive. Il faudrait, mon 
amie, te reposer davantage, dormir 
suffisamment, prendre la vie avec 
plus d’optimisme. “A chaque jour 
suffit sa peine”.

Si tu as de la volonté, ça ira... 
il s’agit de t’arrêter au bon mo­
ment!

Sais-tu comment cela s’appelle, 
la manie de se ronger les ongles? 
Onychophagie ... Souffrir d’une 
maladie au nom semblable... 
c’est assez pour vouloir en guérir 
au plus tôt, n’est-ce pas?

Fantaisies téléphon*.FAfcS CHERS ma\S
Ne grimpez jamais à des pylônes ou po­
teaux de lignes de transmission. L'électrici 
té est une force merveilleuse... mais il faut 
s'en servir avec beaucoup de respect. Mal 
utilisée, r!'e peut brûler, voire donner la 
mort.
Un faux mouvement, vous touchez un fil à haute tension et 
hop! vous voilà gravement blessé. Vous pouvez même en mou­

rir instantanément. Parlez-en
à votre papa et à votre ma­
man, ils vous diront sûre­
ment que j'ai raison.

REDDY KILOWATT

“Prends ça et va cultiver le jar­
din. .. Comme ça, nos amis au­
ront une chance de nous appe­
ler !” N’accaparez pas le télépho­
ne. .. Pensez aux personnes qui 
peuvent vouloir appeler chez vous.

mpipln mttlta a
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FRÈRE !
Mon cher ami, connais-tu bien cet homme 

qui paraît étrange à plusieurs, vêtu d'une 
robe noire au rabat blanc? On dirait un ju­
ge en fonction, mais il n'exerce point la justi­
ce. On le prendrait pour un prêtre et pourtant 
il ne dit jamais la messe, il ne monte jamais 
en chaire.

Cet homme ne fonde pas de famille et 
pourtant on l'aperçoit entouré d'un groupe 
d'enfants. Bien qu'il aime la tranquillité et la 
solitude, il habite d'ordinaire les quartiers 
populeux et bruyants.

C'est un grand travailleur qui ignore le 
chômage; ses journées sont bien remplies et 
pourtant il ne fera jamais fortune. Il ne fré­
quente pas les salons ni les fêtes mondaines; 
il ne circule pas sur les plages à la mode; ce­
pendant son visage reflète la joie et la paix.

Il n'appartient pas aux célèbres académies 
et pourtant c'est un sage, quelquefois un sa­
vant ou un artiste. Il n'est point député ou 
sénateur, bien qu'il soit législateur, car celui 
qui se met au service de la jeunesse pour l'ins­
truire et la former se rend maître de l'avenir.

On l'aperçoit dans les gares, sur les vais­
seaux en partance pour l'Afrique, l'Asie, les 
Amériques, l'Océanie . . .

Son habit glorieux a fait le tour du monde. 
Le Frère au Rabat Blanc se rencontre dans 
tous les pays où l'on parle l'anglais, l'alle­
mand, l'espagnol et bien d'autres langues. Il 
est de tous les pays, là où il y a des âmes 
à sauver!

Les écoliers lui disent, en français "Cher 
Frère", en espagnol "Hermano, hermanito", 
en allemand "Bruder", en anglais "Brother", 
en italien "Carissimo".

. . FRÈRE: nom bien doux à l'oreille, nom syno­
nyme d'affection forte, tendre et généreuse.

C'est ce nom que l'on donne au religieux 
non prêtre qui se livre à l'enseignement et à 
l'éducation de la jeunesse.

Car le Frère des Écoles chrétiennes est: 1 
Un RELIGIEUX: appelé par Dieu à son saint 
service,- vêtu d'un costume particulier; con­
sacré à Dieu par des voeux de religion; il vit 
en communauté, soumis à une Règle approu­
vée par le Pape; il s'adonne chaque jour à 
la prière.

2* Un EDUCATEUR-APOTRE: sa classe est 
son champ d'action. Il est apôtre par L'EN 
SEIGNEMENT qu'il imprègne d'esprit surna 
turel; par LA PRIERE: il prie et fait prier; par 
L'INSTRUCTION RELIGIEUSE: chaque jour il 
fait le catéchisme à ses élèves; par LA VIGI­
LANCE et le BON EXEMPLE: car il passe sa 
vie au milieu des enfants et des jeunes gens.

Le Frère est Religieux: sa fonction princi­
pale est de procurer la gloire de Dieu, en tra­
vaillant à sa sanctification personnelle. Ceux 
qui l'approchent sont unanimes à reconnaî­
tre le mérite de la vie du Frère.

Un frère des Ecoles chrétiennes
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